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INSTITUT ROYAL DE FRANCE.

ACADEMIE ROYALE
~S! .DESs

~SCIENCES.

NOT'K RU& A L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES DANS

SA SÉANCE DU 5o JANVIER t826, SUR LES CHAN-

CE-MSNS QU'OMET SUBIS LES M:S DE LA MORTÂUTÉ

EN EUROPE, DEPUtSUNDEMt-StàcLE(~~S–t8z5).

ï. LES accidens physiques dont l'homme est eNvirenné,
tes passions qui !iB!ment les t~otut!nM pol't'qaesqsi
l'agitent influent sur son otganiMtton ta madiSent
!'aUèrent. L'habitant du Nord l'homme libre hearem,
-ne naît pas ne produit pas, ne meurt pas comme l'ha-
bitant du Midi, ni comme l'homme souffrant, malhea-
reux, asservi les ca'cuh qui ont pour but de déter.
mintf (es ehanct-s' Ba *!e, !<s de&Bent ptos !e< m~mES

résultats selon qa'eHe ~'écoute dans l'aisance ou dans
ia pauvreté dans t'indtpendance ou dans l'esclavage.

il. Ces résultats numériques quand on peut les ob-
tenir, deviennent donc l'expression la plus vraie de sa
poMtioB sonate, et du plus ou moins de bonheur qa'it
doit à set institutions Us foutaissent dit un cétebte



<cti?Mn anglais plus d'instruction sur l'économie inté-
rieure d'un peuple, que tes observations du voyageur le
plus exact (t).

III. Dans le siècle dernier, plusieurs savans s'étaient
occupés de rechercher quelles étaient les lois de la mo'r-
talité et les probabilités de la datée de la vie à toutes les
époques qui en partagent le efHrs; d'après leurs estc~t~on
regardaitcomme su<Hsammfnt prouvés les faits saiv~$e~'?'

IV. Sur une génération naissante, la moitte périssait dans
Desd'xprcmieresanceesdei~ge.

V. Les trois quarts n'existaient plus à cinquante ans
et les quatre cinquièmes avaient succombé à soixante; ou
en d'autres termes sur cent individus, quinze seule-
ment arrivaient à cet âge.

VI. De quatre-vingt a cent ans il ne restait. plus rieni
toute une génération avait vécu.

VU; On s'accordait encore à regarderle rapport générât
des morts aux vivaBs~commeétant d'un sur 32.a (t), etcelui
des naissancesd'un sur a8 (a~).

VtH. On comptaitqo't~ y afsit un BMtiege sa< ~t9 à
~i5 individus, et que t~ fécondité humaine était assez
exactement ~pr~ent~e par quatre, enfans pour chaque
conpte bien qu'elle fût, ainsi, que tous les autres rapports

(!)M.MeHhus.

(a) Crôme pattageait sous ce tappott tes peap!es,en trots
'et~se*. l'esHsi~H terappoctde !amotia!ittgéB~r!t!ed'un

sur 3o ehe:. tes nattons rtches et poputeuses d'un sur 3a
chez ceUes qui l'étatent motus enSn d'un sur 36 chez
le* m~tiona pMVMs ou )a population taa~utt o~ déctett.
lie chiffre Sa est ptecteement ta moyenne exactede Ms tte;s
tapports. EHe a~aitpoutte[)nMet..t[~mesaa~enH9UMde~

.'et.S8(e~Rtttiiie).



sujetteVtrie? selon te~ lieux. En Espagne et en Italie,
elle donnait seulementdeux cnfans par mariage en France
et en Russie quatre; de six à huit en Allemagne; de huit
à douze en Suède, etc.

IX. Tous ces faits étaient,déduits des calculs de Necker,
Moheau Des Pommetiessur la France, de Short et Pfice en
Angleterre de SassmUch en Allemagne de Vargentin

en Suède.

Telles étaient donc vers x78o, les principales lois aux-
quelles un état social plus ou moins parfait, une industrie.
plus ou moins active et des moyens d'existence ptus oa
moins bornés soumettaient en Europe le coura de ta vie
humaine.

X. Depuis ce tems les faits se sont multipliés; ils sont
devenus plus exacts. De grands changemens politiques ont
eu lieu. La civilisation t'industrie,ont fait des progre:
rapides. La sciencedemande qaet'onexamine leur ic&uense

sur la vie humaine.

XI. On viea! de voir quelles e~ étaient les lois il y a-
un demi-siècle. A l'état ancien opposons l'état présent.

XII. Nous avons déjà dit que les recherches à cet égard
étaient aidées aujourd'hui par des documens plus nombreux,
plus étendus. Nousles prendronsdanstes piècesofficielles in-
sérée: dans les différens recueils péfiodiques qui s'attachent
depuis plusieurs années à les publier avec soie. Nous cite-
rons surtout parmi ces recueils le ButLtin universel des
eciences de M. le baron de Férussac, les Annales det
voyages et de géographie etc.

X!H. Au moment ou nous écrivons ( t8aS ) snr an
nombre quèlconque d'enfi'ns lui naissent em Europe il
en meurt dans tes dix premières années un peu plus du
tiers (38.3 sur 100), au lieu de la moitié (~.s) qui
succombaient autrefois.

XIV. De la naissance a cinquante ans, les trois quarts



d'une génératicn (74.~) se trouvaient éteints. A présent,
ta mort, dans le même espace de tems, n'en enlève que
66 ou tes treize vingtièmes.

XV. Enfin, a3 personnessur 100, arrivent maintenant
à soixante ans, au tieu ds :8 qui atteignaientcet Age il y
< un demi-siècle.

XVI. Ces rapportssont des termes moyens. Pris isolé-
ment, ils deviennent encore plus favorables. C'est ainsi
qa'en ffance, la proportion -de ceu~ qui sntWMnt, à
60 ans, est de 24.3 sur 100 tandis qu'elle ne passait
pas i5 ( '4.7 ) autrefois.

Ces résultats déjà tres-remarquaMes en déterminent.
d'autres qui ne le sont pas moins.

XVII. Depuis le ~o" degré de latitude jusqu'au 65'
e'est-a-dire, sur une ligne qui s'étend de Lisbonne à
Stockhottn en embrassant une étendue de mille lieues
environ et sur une population de 65 millions d'individus,
qui habitent le Portugal le royaume de Naples, la
France l'Angleterre, la Prusse, le Danemartketla Suéde,
la proportion des décès est de t sur ~o.3

Ce!!e dec naissances, de t sur 3o.[

Celle des msrisgsa, de sur t'3 i

Et la fécondité, de. 4o enfans par
mariage.

XVUt. En comparant ces rapports avec ceux du siècle
dernier, on est frappé de la différence qui existe entre tt
mortalité actuelle du premier Age et cette qui smtt tiel
ssttebM di~ecence qui m'ett pas moindre que de 38
& S<) sur zoo.

XIX. Cette d)B'érenee taiErait déjà pour attester les
heureux effets de la yaccioe, à laquelle '!s tost dus en
partie mais elle prouve encore une grande amélioration
<)~M les 9oin! donn~sitt'enfanst..Etceasoias eux.mentes



révèlent une plus grande avance, une meilleure condition
dans tes familles. Si t'en réHéchit que c'est surtout dana
les c)MKs inférieures que ia mortalité des enfans est
énorme on en conclura que si elles en perdent moins
aujourd'hui c'est qu'ellessont plus en état de les mieax
Migner, de les nfieax élever (:),

XX. t) n'est pas moins évident que si ces mêmes causes
et quelques autres encore, n'étendaient parieur influence
an-dt)a du premier Age elles u'tctaMa!que le triste avan-
tage de livrer un plus grand nombre de ~iotimet à la mort
dans les &ges suivans. Cependant le contraire a Heu

il arrive aujourd'hui beaucoup plus d'individus à 50 et
il 60 ans, qu'autrefois ( n"' XV et XVI ) il faut donc que
!'aetio<s de ee* mêtaet eaosea conservatrices de l'enfance
s'étendeencore sur l'homme fait, dans la reste de sa car-
rière. Et ces causes préservatrices sont à nos yeux, pour
tes récai:' en aaesenieqM les renferme toutes "ae civi-
lisation plus étendue, um meillear état social t"où résulte
pour tous les citoyens et partout une existenceplua aisée
plus heureuse.

XXI. A tcté de ce premier fait, i'abaiasementde t< mot.
talité, qui ressort de la comparaisoja des deux époques
~ient s'en placer un second, la dtm!nntien des mariages.
Ils étaient avec la populationdans la proportion d'un à uo
(n° VIII); ils sont aujourd'hui dans celle d'un à ia3.3.

(t) M. Gtenny, qui ~e*t beaucoup eeenpé en Aingieterre
de !a statistique cpn~idéreodan! tes rapports avec les So-
ciëtet d'assurance, pense que, depuis le tems du docteur
Price la santé publique s'est améliorée chez le. <nfaM,
et ttéa-pea chez les adultes. Il estime que daB* Se cours
Jes vingt-cinq dernières années, le terme moyen de la
durée de la vie deseafans t'est augmenté d'un cinquan-
tième. ( ~{ef. jSt~t~M~. cahier de nevtinbre t8a5
~<68.).).

+



pe terme qui est une moyenne est même encore trop étevé

pour certains pays. En France où, d'après les calculs de
Nec~e' il avait un mariage sur tt! individus, on n'en
compte plus qu'un sur iS5.3~

XXII. La suite naturellede la diminution des mariages
est celle des naissances. Mais cette diminution n'est que
relative à l'accroissement de la population car bien que
le rapport des premiers avec elle soit descendu de uo à
tt3 et celui des secondsde 28 à 3o, on remarquecepen-
dant que les uns et les autre) sont augmentés d'une cer-
tainequantitë.

XXH!. Quant 'a fécondité, eUe semblerait 6tre de-
meurée la même. Dans le siècle actuel comme dans celui
qui vient de Sait, l'expression numériquequi ta représente
est toujours quatre enfans par mariage mais cette propor-
tion n'est sans doute pas.la véritable puisque nous.sommes
obligés de comprendre dans tes naissances eettes desenfaM
illégitimes, faute de renseignement qui les fassent con-
naître, surtoutpour les pays étrangers. En. France le rap-
port exact des naissances aux mariages est aujourd'hu* de
3.g. Ainsi il serait baissé.

XXIV. Les mariages et tes naissancemntdiminuéenEu-
ïope depuis cinquante an<, et cependant on voit ta poputa-
tion augmenter partout dans cette m~me Europe.Un dernier
fait explique cette contradiction apparente l'abaissement
très-fort du rapport des décès aux vivans. Il était ancien-
Bement d'un sur Sz.a; il est à présent d*un sur ~o.3.

Cette diminution de la mortaiité porte surtout surtes pre-
miers âges de la vie. ï) y a, d'une part, plus de nouvea<t-

nésqui survivent; it y a, de l'autre, plus d'hommM
qM~ieittiMent.

XXV. Le résultatBéeeasatre de eedernier état de choses

est rattqngement de la vie moyenne qui parait s'étendre
au-delàdes bornes dans lesquelles on la ïenfermaitauttefeK.



XXVI. An reste, cettediminution simultanéedes mariages
etdesdecèsconErmet'observationdeM. M~tthus, que «par-
tout où les morts sont nombreux tes mariages te sont aussi
car alors il faut remplir les vides, et il y a de la place pour
tout le monde qoe là au contraire où il y a peu de morts
il y a aussi peu de mariages. » C'est qu'en effet du mo-
ment ou J'augmentation des individus commence a rem-
ptir tous les chemins de la vie, à obstruer tcute~ !et<:sr-
fieres les moyens d'existence deviennent de plus en plus

rares, incertains. On doit être aiors fort restreint dans le
desir de se marier, d'avoir une famille, par ia difncutté
qu'on prévoit à t'étever. Ainsi, bien que cela paraisse un
paradoxe, it n'en est pas moins vrai de dire qu'il vient un
momentou la population fait obstacle à la pepalat'co où
~'industriearrête l'industrie.

XXVII. De tout ce qui précède, il semble qu'on peut
tirer les résultats suivans.

XXVIII. Les lois de la mortalité telles qu'eHos avaient
été établies il y cinquante ans par les savans qui s'en sont
occupés, paraissent avoir subi les modificationa saivantet

~tat <MC;en. jEta!nouveau.

~orta/tte des différens a~eî.

Deoatoans. ~g,g"sr too. M.SDeoàSo. 6S.oDeoa6o.Sa. 'o0

Rapport des décès aux vivans.. t:3a.a. t:~o.3
jT~. des naissances. 3~. i 30. 1

M.dts mariage! t:i!o. i:i23.3
Féconditédes mariages.. o. q.o

XXtX. Ce tableau contient sans doute quelques erreurs
dues & l'inexactitude de p!u!iecM ïenseigoemens. Il y au-
rait un moyen d'y remédier ce serait que dans chaque
pays où les lois de la popt~ation et les nombres qui les
e;).p!'ment sont MeneonntM, tandis qu'en ne les eaittit.



leurs que par !a voie de l'impression qui trés'soavent les
a)tère quelque personne habituée à ces sortes de calculs

eu même les Sociétés savantes voulussent bien'publier )e<

mêmes fapports que nous venons de donner. De tous ce.!
élémenb divers, on pourrait alors obtenir une moyemie
générale et sdre. Au reste, les diNerens termes en varieraient
beaucoup.

C'est dans cette vue que nous publions noat-m~mes ce
travail et que nous joignons ici le mouvement de popu-
lation de la France cm particulier, tel qu'il était du tems
de Necker en '~So, et tel qu'il est aujourd'hui en i8a5,
d'après t'Anouairedu bureau des longitudes, anuëe 1826.

Ancien état. ~oHpe~tat.

Population en ty8o. En !8a5.
Sur loans. Sur 7 ans.

a~},800,000. 30,400,000.Décès. 8).8,~9o. 761,330
Naiesances. g63,aoo. sS~.g~o
Mariages. atS~yo. sa~.S~o
Enfans naturels 20,~80 !/4?. 65,767 t/t~

~orM/t'te t~~reft~ age$.

Detac~issaneea'oass.. S~Stanuo.. 4~-7
De ta naissance a So ans.. 78.5. 67.S
DcMnaiManceaëo. 65.3. 75.7.

Rapport des décès
MapoputatMt). t:3o.a. t;3g.g~.desnaissanets. t:aS.7. t:3t.7
jH.dësmariages. t:t:3. t:)35.33
FeMcditë. (Esf. nst. déduits). 4. 3.~

Maintenant ) M t'en rapproche ces noavei!ea tois de ttt
mortatitè, deo~hangemeM "arriVés; enI!;urope:depl1isqua-

rante ans et surtout; en France );on troaveta peut-~tte da.

plaisir et de la justesse à pensef que les bonnes inttitn''



tiens, les boM gouvernement ont seuls cet heureux pri*
t'!tj;e que sous leur paternelle influence la vie humaine
se conserve et se prolonge, tandis que l'oppression et l'in-
justice t'abrègentet la détruisent rapMemect.

Non! terminions cette note, quand M. Dareau de la
Mallequi s'occupeen ce moment de recherches très-étendues
sur l'ancienne population de tttatie, nous acommauiqué
le résuttatsuivant

ît s'est assuré par ses nombreuses lectures que le s~nat
d'abordetensuitetes empereurs tomatoa ne négligeaientdans
leur administrationaucundes renseignetBf M statistiquesque
plusieurs Etats modernes recueillent aujourd'hui avec tant
de soin et d'exactitude. M. Dureau a pu mC<ue, à l'aide
des divers reMetgnetMos que lui ont fournis te Digeste et
tes ios roctaMci), icprsduheis ~b'eaa complet dM de-
mandes que les censeurs adressaient à chaque citoyen et
t'on voit qu'ils entraient à cet égard dans des détails beau-
coup plus étendus que les nôtres sur les sexes les âges
les professions, les biens tMdtBFereM modes de on~iure,
le nombre des esclaves etc.

Mais ce qui est plus intéressant encore M. Dureau s
découvert dans les Pandectes tes calculs de la probabilité
de la vie pour tous tes âges et il a ainsi eu la preuve
que !a vie moyenne était en Italie de trente ans
Mrs la Es du régne de Septime Sévère c'est-à-dire au
3' siècle de l'ère chélienne. On sait que c'était aassi à

peu près sa durée il y a cinquante ans ( 28 ans ).

Nous laissons à M. Dureau le soin de présenter dans
son ouvrage ce fait environné de toute* tes eostidé-
rations qui s'y rattachent et qui le mettront à la place
qu'il doit occuper dans la science. Mais ce fait lui-
meme qui rejoint tout-à-coup ce qui est à ce qui a été,
en faisant disparattre on intervalle de deux mille ans,
et qui reporte <i han~ les pMmisrM connaissances sur



les lois de la vie humaine nous a paru si curieux
9t intéressant, que nous nous empressons de profiter de
la permission que M. Dureau nous a donnée de le joindre
à cette note et de le publier.

BENOISTO~ DE CHATEAUNEUF.

$?* M. Bencïston de ChAteaunenf nous invite à faire
suivre !a note ci-dessus de l'observation suivante.

Comme il s'est glissé plusieurs erreurs dans le compte
que les journaux ont rendu de cette note, l'auteur
déclare ne reconnattre comme complette que celle imprimée
dans )e Moniteur, dans les Annalesd'Histoirenaturelle et
dans le Bulletin universel des scienues, de M. le baron de
Ferussac.

(Extrait du Moniteur du 6 février 1826.).


